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C'est un des maîtres 
de la littérature contemporaine 

qui met , en e e m o m e n t , la dernière m a i n 

à 
Spécialement dédiée à n o s lecteurs -

Cette œuvre de féconde imagination 
se dérouie tout entière 

à Lille et dans le ^ord 
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Le secret 
du Vote 

La Fédération radicale =ociaii-fe du 
Suvl-Est a, révemraent, envoyé à Paris 
une délégation pour demander au gou
vernement d'agir auprès des Chambres 
afin de hâter la confection des lois sur le 
secret, du vote et contre U corruption 
électorale. 

Le sous-?ec."étairc d'Elat k l'intérieur, 
qui a reçu les dé légués , leur a déclaré 
que le convernement est très désireux 
d'obtenir le vote do ces deux lois avant, 
les élections municipales . C'est vague, 
l u - impie désir, ici. ne saurait suffire. 
Il faudrait que le gouvernement deman
dât lui-mcme la nuse à l'ordre du jour 
e l fit valoir les raisons qui mil itent en 
faveur d'une solution immédiate . 

Depuis combien de . temps ces lois sont-
elles sur le chantier ? A peu près à 
l'approche de toute période électorale, 
on se convient que des projets, des rap
ports existent ; on s e c o u e la pouss ière 
qui les recouvrait ; i ls apparuissenfcqueJ- j 
un» nrni <r>p**t, lûmes* dâbainUi, c o m m e 
c.e^ robes qu'on a la i ssées pendues dans 
de= armoii-es, et qui, avant thème d"avoir 
servi ont figure de viei l leries ; puis l es 
deux f l ir t ions du Parlement n e parve- I 
nant point à se mettre d'accord, on 
ajourne de nouveau. De telle sorte que 
les abus auxquels il serait urgent de met
tre vin terme se perpétuent.avec tranquil
lité. 

Les réforme* — que Bel fois déjà nous 
avons poussé ce e n '. — s o n t bien diffi
ci les à faire ! , 

Cependant nul ne. pourrait, contester 
sérieusement 1 urgence d e s lo is dont il 
s'agit. 

11 suffit d'avoir un peu causé avec des 
'électeurs, surtout dans les c o m m u n e s 
rurales, pour savoir que les citoyens ne 
sont nul lement protégés contre les ma-
r.ceiwres d'intimidation auxquel les se li
vrent des individus sans sccupules . 

Le secret du vote n'étant pas garanti, 
le vote peut-il être considéré -comme li
bre ? Assurément non. 

Mille moyens existent de savoir com
ment on a voté, et cela rend t&nides les 
jrerfs ; on te comprend • l 'homme qui 
pal-pe les bulletins de vote avant de les 
déposer dans l'urne, et qui, pondant ce 
temps, fait peser on regard inquisiteur 
sur le citoyen qui est devant lui. dis- , 
pose fréquemment d'une crosse influen
ce : c'est à lu] qu'appartient la terre ; 
c'est lun qui fait travailler ; se dénoncer 
ft sa colère est chose grave ^c'est le pain 
quotidien ouo l'on risque ; et il y a la 
femme et les enfants a la maison. 

Ainsi la souveraineté nationale se 
trouve annihilée en fait par le pouvoir 
scandaleux de certains hobereaux que 
l'on sait parfaitement déterminés à user 
d e représailles contre ceux qui « votent 
mal >'. 

Dernièrement, dans u n e pet i te v i l le 
d'un département assez voisin de la Gi
ronde, une conférence de propagande ré
publicaine et laïque était annoncée ; l e 
plaire, grand propriétaire foncier, hom
me fort riche, est venu, nous dit-on, se 
promener comme par hasard, devant le 
local où devait avoir lieu la conférenea. 
à l'heure indiquée pour celle-ci ; de sor
te que beaucoup de citoyens qui eussent 
été désireux d'assister à la leçon d'idées 
qui allait être faite. ottt rebroussé che
min, n'osant. 

Encore une fois, on ne salirait I eur im-
puter à blâme de n e point oser. C'est 
(a loi qui devrait les protéger, garantir 
Jeur indépendance. En n e l e faisant 
point, elle manque à son devoir. Pensez 
si le maire en question se fait scrupule, 
le jour du scrutin, de surveiller le vote 
des électeurs de sa commune. 

Il faut, de toute nécessité, la cabine 
8'isolement : il faut le vote sous enve
loppe ; et les difficultés matérielles qui 
ont jusqu'à présent arrêté le Parlement 
n e sont rien ; il est inadmissible que 
Von ne trouve pas le moyen de les sur
monter. Tontes considérations doivent 
disparaître devant la nécessité d'assurer 
l a liberté, c'est-à-dire la pleine sincérité 
flu vote, de garantir an suffrage univer
sel toute =on indépendance et toute s a 
dignité 

Quant à la corruption électorale, qu en 
dire que nous n'avons dit v ingt fois dé
jà ? 

La Commission parlementaire de 

texte a u x tannes-duquel l e s candidats 
qui , « par dons eu libéralités en argent 
o u en nature, par dee promesses de libé
ralités, d'emplois, d e décorations, de fa
veurs administratives ou d'avantaj^s 
particuliers, auront influencé ou tend» 
d'influencer le vote d'un ou d» plusieurs» 
électeurs, soit directement, soit par l'en
tremise d'un tiers, seront punis de trois 
mo i s à deux ans d'emprisonnement et 
d'une amende de c inq cents francs à cinq 
mil le francs. 

Il y a là év idemment matière à large 
et grave discussion. Peut-être est-il fâ
cheux de réunir dans le m ê m e texte la 
corruption par promesses , toujours dif
ficile à établir, e t la corruption cynique 
oui s'affirme par l'or répandu. Et pour 
c e u x qui s e livrent à, c e honteux trafic 
des votes, une sanction autre que la pri
son et l 'amende est à souhaiter : ce se-
«•art l'inéligilité pendant un certain 
temps, la privation d e s droite poli
t iques. 

Dans l'état actuel d e s choses , lé can
didat convaincu d'avoir acheté les suf
frages, et invalidé pour ce fait, en est 
quitte pour recommencer ; s'il parvient 
à se faire réélire, en récourant, cela va 
sans dire, a u x m ê m e s procédés, il est 
de jurisprudence constante d e l'admeH-
tre. Rien de p lus immoral, de p lus scan
daleux. Il est nécessaire de réagir contre 
ces habitudes déplorables ; mais peut-
être les membres de la commiss ion du 
suffrage universel ont-ils, en adoptant le 
texte que l'on vient de lire, dépassé quel
que peu le but. 

Il s emble difficile, en fout cas, que 
l'on puisse trancher une si délicate ques
tion avant las prochaines élections mu
nicipales ; mais on pourrait assuré
ment, -i on le voulait, voter la loi sui
te secret du vote. Ce serait un grand rû-
sullaf obtenu. Le voudra-t-on ? 

L u c i e n V I C T O R - M E U N I E R 

Uxxe C a r i o a t u r e A l l e m a n d e 

POLIT IQUE D'APAISEMENT 

Hier & Aujourd'hui 

UNE SAUTE DE VENT 

LES AFFAIRES DU MAROC 
Un nouveau combal dans le Sud-Oranais. - tin 

lieutenant tué, deux sous-officiers blessés. - Le 
général d* Amade est saisi officiellement des 

propositions de paix de Mouley-HaiM. 

— A t t e n d e z d o n c q u e n o u s p u i s s i o n s n o u s m e t t r e d ' a c c o r d erv F r a n c e 
h o n o r a b l e c h e i k , n o u s v e r r o n s e n s u i t e à m e t t r e la paix c h e z v o u s . ( S i m -
p l i c i s s i m u s , d e M u n i c h . ) 

_ L a Chambre votait mariai so ir la réintégT; 
t ion d e s fonct ionnaires révoqués à ta su i te de 
l 'agitation syndica l i s te . N o u s nous en réjouis-
aioas- siBc&resnent. N o u s fa i s ions valoir q u e 
Jes <iroitm «le* J o a c t i c a ï u î x e s jui p o i n t <U vu# 
SAndûual é ta ient ruai dé f in i t , uuc le .. 
e t e chèrement expier par u n e a n n é e <J«t pnVa-
t ion de tra i tement , et que Vnéure était ven'ue 
pour !e g o u v e r n e m e n t d*accorder g é n é r e u s e 
m e n t l'oubli e t l e pardon. 

Cependant , le texte de la proposi t io 
c i toyen Paul C o n s t a n s avait été voté c 
le gré d u gouvernement et c'est ce qui n o u s 
avait amer;é. à d ire que la s i tuat ion ministé-
riel le de M. C l e m e n c e a u n était p lus a une 
sol idi té à tonte épreuve . 

L e bruit avait couru d a n s l e s mi l ieux par
lementa ires que le g o u v e r n e m e n t se d i sposa i t 
à combattre , au Sénat , la proposi t ion Votée 
par la Chambre. D e l à le malaise , •) énerve-
ment que nous s igna l ions . M. Berteaux a v o u 
lu une situation claire ; il a interpellé e t de
m a n d é : « Quel l e su i te le g o u v e r n e m e n t e n 
tend donner au vote de la Chambre qui — 
p.T.- une mesure de bienvei l lance — avait dé-
ci lé la ré intégrat ion d e s fonct ionnaires frap
pés . . 

L a d i s cus s ion immédiate a é té acceptée e t 
le cabinet a déetaré qu'il ne voula i t pas capi
tuler devant l e s fonct ionnaires en révolte . ï l 
a formel lement promis une amnis t ie pour les 
troubles du Midi, pour l e s faits pol i t iques -, i l 
a refusé de i étendre aux fonct ionnaires de 
l 'enregis trement e t aux officiers qui ont re
fusé de participer aux inventaires prévus par 
la loi de Séparation, et aux a g e n t s de l'Etat 
qui ont é té révoqués pour propagande antimi
l itariste. 

C lemenceau a p o s é l a quest ion de con
fiance. La Chambre, revenant sur son vote d e 
mardi dernier, a accepté la thèse du gouver
n e m e n t par 352 v o i x contre 130. Voi là à nou
veau , à la vei l le d e s vacances de. P â q u e s , la 
s i tuat ion du cabinet consol idée . Le minis tère 
Clemenceau prés idera aux é lect ions munic i - t 
pales . 

Il e s t a i sé de reprendre le thème d'inco'né-
rence vis-à-vis d'une Chambre qui se dé juge 
à trois jours d'intervalle ; les ant ipar lemen
taires ne la i sseront pas échapper u n e s i be l le 
occas ion . On aura le droit de nous parler e n 
core du gouvernement à la cravache. ^ Mais , 
ce que n o u s trouvons de plus grave, c'est d e 
voir la victoire du cabinet C lemenceau as su
rée par un fort cont ingent du Centre, alors 
quril e s t abandonné , pour la première foi», 
sur une quest ion de confiance, par s e s son-
t i e n s de l'aile gauche . 

L e gouvernement consentirait- i l à gouver
ner régul ièrement avec cette nouve ' l e majo
rité ? 

G. D E S M O N S . 

auss i avait-il rapidement conqui s dans son 
coeur une place qu il devait conserver tou
jours, n'est-ce p a s là c e q u e d i sent e t ce que 
croient ceux qui a iment . . . Il était déjà pour 
el le p lus qu an ami, e l l e avait pour lui le 
caractère sacré d'une f iancée, et tous deux 
vivaient avec dé l ices , s a n s qu une démarche 
officielle ait été faite, cette ex i s tence si courte 
* t s i appréciable rers laquel le l es m é n a g e s 
m ê m e l e s m i e u x assor t i s a iment à revenir 
par l a p e n s é e «t qu 0 0 appel le ie t emps d e s 
f iançai l les . 

II était sûr d'obtenir ie consentement de 
son père, le généra l d e L . . . , retiré au fond 
d un manoir oreton e t charmant les lo is irs 
d u n e retraite ant ic ipée par les récits de ba-

L . . . 

il t int les propos ies p l u s extraordinaires , 
parla d e se suicider, d e se faire trappiste , 
puis , après plusieu-.s jours de prostrat ion pé
nible, demanda son c h a n g e m e n t et fut s o m 
mé comptable dans une a g e n c e de Bre tagne . 

La perspect ive <!e vivre désormai s près d e 
s e s parents , calma pour que lque t e m p s s a 
douieur. puis le travail e t Je s i l ence qui se 
faisaient autour de lui sembla ient avoir fait 
leur œuvre , il paraissai t oublier, e t s e s pa-
r e n ' i en avaient conclu que, remis de cette 
très dur» épreuve, il s e réconcil iait avec la 

<Hl«. 

ta i l les e t d'aventures . G e o r g e 
vait son père trop, droit pour ne DUS ' i ^ r H - k î p l l e fortune ; il sait qu'il ea t d é s o r m a i s un 

Quelques a n n é e s ont pas sé , G e o r g e s est 
d n e c t e u r d'une importante succursa l e «le 
province, un o n c l e lui 1 la i s sé une assez 

"le fortune ; il sait qu'il ea t d é s o r m a i s un 

C H R O N I Q U E 

Serments d'amour 
U s s'aimaient tous les deux avec l'ardeur, 

l e dés in tére s sement e t l ' en thous iasme d e la 
v i n g t i è m e année. Il appartenait à l 'aristocra
t ie de l a na i ssance , e l le à l 'aristocratie de 
la f o r t u n e ; leurs fami les n'avaient aucun 
point d e ressemblance , mai s l'un e t l'autre e n 
avaient beaucoup. I's étaient charmants tous 
les d e u x , lui avec son teint mat , s o n extér ieur 
froid, s o n air c o m m e il faut, s a d i s t inc t ion 
souvera ine ; e l le , avec sa grâce e x q u i s e , s a 
«aille de g u ê p e , son c o u de c y g n e , s e s che 
v e u x d'or, s e s y e u x d'une douceur a n g é l i q u e . 
E l l e éta i t be l le , m a i s bonne p l u s encore que 
bel le , avec ce je ne sais quoi de c é l e s t e parti
culier aux créatures dé l icates qu i pa**ent au 
mi l ieu de nous et n e vivent q u e le t emps 
qu'on l e s a ime e t qu'on les pleure. 

C o m m e i l s s'armaient tous d e u x ! s a n s ar
rière-pensée , sans calcul , c o m m e la j e u n e s s e 
seu le sa i t a imer, c o m m e d e s fous ot> c o m m e 
dos aanant«. 

U n de s e s c o u s i n s , habi tant c o m m e e l l e •* 
pet i te vi l le de C .. . l e lbi avait présenté d a n s 
un bal ; il débutai t alors à l a Soc ié té Géné
rale o ù s e s g-rades univers i ta ires , son l è l e e t 
s o n iutellisronce devaient hii a s s u r e r b ientôt 
„n« cititariAn fort enviahl*» d e directeur. 1« 

avait prés «ie trente a n s . sa fortune, sa gricc 
et sa j e u n e s s e k celui qu'on appelai t a lors le 
beau de t — , efle ne pourrait certes qu 'enga
g e r son fils à réal iser son rêve : il ne s'était 
pas trompé. Le v ieux manoir breton allait êtr» 
rajeuni par la présence de cet te nouvel le en 
fant que le généra l e t s a femme regrettaient 

•i3e ne pas connaitre déjà et qu'ils c o m m e n 
çaient toutefois à aimer. 

Après avoir obtenu l'approbation de sa fa
mil le , G e o r g e s d e L . . . rentrait d a n s la petite 
v i l le de C . . . tout heureux de raconter à cel le 
qui devait être prochainement sa f iancée l e s 
beaux projets c a r e s s é s e n l î r - t a g n e ; et les 
conversat ions e t les s erments d'amour re
commença ient avec u n e franchise é g a l e e t 
une m ê m e ardeur, i l s étaient «i conf iants 
d a n s leur avemr, a u s s i pouvaieat - i l s»se par
ler s a n s feinte. 

G e o r g e s de L . . . était ravi à la p e n s é e que 
bientôt , dans un bal que donnaient les pa
rents de la jeune fille, il allait pouvoir la 
présenter à sa mère qu'il avait appe lée au
près de lui, ainsi que son père, pour cet im
portant événement mondain ; il fut toutefois 
é t o n n é d'apprendre que M. D u c h e m i n (c'était 
le nom d e son futur beau-père) dés ira i t diffé
rer encore le moreect de faire <a conna i s 
sance du généra l et de Mme de L . . . , Georges 
pria donc ses parenls de remettre leur voyage 
e t s e présen ta à l a date convenue plus rayon
nant , p lus prince et plus charmant que ja
mais , dans le viei l hôte l acheté récemment 
par Ni. et Mme Duchemin . 

L e s amoureux et les jaloux ont une perspi
cac i té qui déconcerte- Georges de I re
marqua vite le s i l lon qui soul ignai t l e s yeux 
d'Anna Duchemin , trahissant les larmes 
qu'elle avait répandues. Il fut surtout frappé 
par l ' importance avec laquel le M . D u c h e m i n 
traitait l'un de s e s invités, d'un extér ieur 
c o m m u n , et s o n fils : la présentat ion eut 
lieu, on ins i s ta particulièrement sur le quali
ficatif de propriétaire dont fut gratif ié cet 
hôte , qui répondait an nom peu aristocrati
que de Mathieu ; mai s on g l i s sa sur celui de 
comptable qui fut donné à G e o r g e s de L . . . 
avec une légèreté qui lui parut pénible , s inon 
froissante, et le jeune amouTeux, pour la 
première fo i s de sa vie, comprit que m a l g r é 
s e s t itres de n o b l e s s e et son éducat ion, sa 
dot médiocre e t s e s m a i g r e s appointements 
lui permettraient diff ici lement de lutter contre 
son riche concurrent. Il confia s e s cra intes à' 
A n n a qui, le voyant si déso lé , ne songea i t 
p lus à son propre chagr in et lu i jurait de 
n'être qn'à lu i ponr toujours , 

< Soyez bénie pour v o s bonnes paroles , v o u s 
m e rendez l 'espérance >, reprit le pauvre 
G e o r g e s ; i l ne le prouva q u e trop, car avant 
d e prendre c o n g é d'Anna, croyant qu'il n'était 
p a s v u , i l déposa sur l e front de s a b ien-
aitnée un ardent e t s incère baiser . C o m m e i l 
fut v i te rappe 'é à l a Téalité par M. D u c h e m i n 
qui , cherchant un prétexte , j u g e a la condui te 
de G e o r g e s inqual i f iable , e t l e pria de se 
montrer p l u s réservé d a n s l'avenir t L e mal
h e u r e u x j e u n e h o m m e rentra chez lui , l e cœur 
navré, la mort d a n s l 'âme, comprenant que , 
m a l g r é s e s p r o m e s s e s , A n n a lui échappait . 

Il écrivit à son père qui lui répondit qu'en 
amour c o m m e e n guerre il fallait compter 
b e a u c o u p s u r l' imprévu, que rien n'était e n 
core perdu et (jn il s e rendrait prochainement 
d a n s 'a petite vi l le de C . . . pour a l ler d e m a n 
der à M. e t à M m e D u c h e m i n la m a i n de Veux 
fille. 

C e t t e démarche fat pénib le au généra l , qn i 
fut reçu -cependant avec tous l e s é g a r d s qu'il 
méritait ; M. D u c h e m i n se déc lara très flatté, 
il ajouta que s a fil le altait donner e l l e - m ê m e 
sa réponse ; Anna parut bientôt p l u s ' b lan
c h e que ne ige ; c'est à pe ine s i e l l e pouvait s e 
soutenir , pu is , fa isant un effort e t s'adres-
sant au général auquel e l l e tendit l a m a i n -. 
c Oh I monsieur , dites- lui bien m o n a m o u r e t 
m e s regrets , j 'ai é t é a imée c o m m e 5e dés i ra i s 
j 'etre; e t je. v a i s enfermer d a n s un cloître 
m a douleur , m o n amour e t m e s regrets ». 
O n l a vit défail l ir a lors d a n s l e s bras de s e s 
parents . L e généra l d e I — . se ret ira t rès 
é m o t i o n n é , sot» f i l s fu t atterré ; b i e n qu' i l 

jet de marmffe ; maintenant , s a n s (Sire posiri 
vement oui, il ne refuse p lus , e t , d a n s un 
fumoir é l é g a m m e n t nreubïé d'objets d'art e t 
de bibelots de pr.x, absorbé dans l 'un d e s e s 
doss iers , il lit avec un intérêt marqué les 
lettres qu'il renferm». Il e s t te l lement occupé 
qu il n a pas e n t e n d u tout d'abord la porte 
s'ouvrir devant un ami venu pour le compli 
menter sur sa r a c i i e carrière et son brillant 
avenir. G e o r g e s regrette cet importun, m a i s 
i! e s t trop bien élevé pour l e îv.i faire sen-
t r . «Knchanté. de v o i s voir, lui dit-il , il y 
avait l ongtemps qu-o. je n'avais e u de v o s 
nouvel les ». It se lève pour lui indiquer un 
s . èçe p lus près de son bureau et , dans s a 
précipitat ion, it la i s se tomber un portrait qui 
vient g l i s s e r à d e u x pas d e lut sur l e par
quet ; l'ami a reconnu la photographie d 'Anna 
car cet ami n'est autre que te c o u s i n qui a 
procuré à G e o r g - s , que lques années aupara
vant, le pla is ir de faire la conna i s sance de 
Mlle D u c h e m i n . Ce l é g e r incident e s t pour 
lui une entrée e n matière : « V o u s y pensez 
donc toujours ? » dit-i l . 

«— Oui , m a i s j ' e s saye peut-être de m e cor
riger . 

— Alors , si vous voulez, nous altons par
ler d'elle ? 

— C'est ce la . 
— El l e e s t morte, vous le savez ? I 
— N o n . . . D a n s s o n cloî tre ? 
— P a s préc isément . 
L'ami se rapprocha d e Georges , lui prit af

fec tueusement les mains : — Soyez h o m m e , 
ayez d u courage , lui dit-il , e l le s'est mari-ie, 
elle es t devenue . . . 

— Pas M m e Mathieu, je suppose ? 
— H é l a s ! oui . 
•r- Ah ! mon ami, pourquoi m e chagr iner 

ainsi ?... 
G e o r g e s devint très pâle, son ami Conti

n u a : 
— Laissez -moi parler. . . Son père avait une 

situation p lus a p p i - e n t e q u e réel le , sa mère 
a imai t p a s s i o n n é m e n t le lnxe , l es affaires 
é ta ient e m b r o u i l l é e s , on dut hypothéquer 
l'hôtel ; bref, » m n cous in , c ra ignant une dé
bâcle, et redoutant la misère à laquel le il n'é
tait p lus habi tué , supul ia s a frlle d 'épouser . . . 
v o u s savez qui : Anna, qui n'a j a m a i s s u qu'ai
mer et souffrir, devint M m e Mathieu . 

c Son mari crut la rendre heureuse , il l'ai
mait ; b ien qu'il la trouvât trop réservée à s o n 
gré , il p e n s a lui être agréable en la prodi
g u a n t de fête e n fête pendant p lus ieurs m o i s ; 
un rhume mat s o i g n é dégénéra bientôt e n 
fluxion de poitr ine e t eu t v i te raison de l a 
frêle cons t i tu t ion de m a c o u s i n e . 

c Je v o u s in téresse , m o n ami , n'es ï -ce p a s ? 
je cont inue . 

c Je m e sotiTienu'rat toujours qu^JH s o i r , je 
fus appelé préc ip i tamment chez e l l e par s o n 
mari ; s e s parents e t m o i é t i o n s d a n s s a cham
bre. Je m e tena i s aux p i e d s d e s o n ht , l e 
prêtre n o u s avait qu i t tés , i l n'y avai t p lus 
d'espoir, l a fièvre J'agitait, le dél ire s 'empa-

re3 cartouches et nous avons toute3 le» ptfc 
nés du monde à regagner nos chevaux qui 
sont à 150 métros de \h. Il faut, pour ca que 
pendant que mon peloton combat à pied, les 
autres chargent. Ce fut à la fofs une mêlée 
épouvantable et à la fois magnifique. 

Les Marocains se sauvent de toutes parts, 
les uns à pied, les autres à cheval, laissant 
leurs fusils et leur3 chevaux. Alors mon pe
loton se retire let monte à cheval, avec p i s 
beaucoup de facilité, car les Marocaine n o m 
tournent sur la droite pour nous couper par. 
derrière-

Mars ils sont déjoués dans leur tactique; 
nous réussissons à monter et nous rechar
geons avec fureur, pendant que les autres 
pelotons se retorment par derrière nous, fct 
nous fini^-ions de mettre tous ces sauvage* 
hors d*> faire mal, pendant que l'artillerie et 
l'mfanterie, qui vient enfin à notre secours, 
prjnd position et finit la victoire, qui malheu
reusement nons coûtait très cher. 

Non? avions nos deux officiers do bleasés, 
8 morts et 13 blessés, y compris ce pnirvre 
Bergeron, qui, blessé une première fois et 
son cheval tué en dessous lui, remonta ai 
cheval et n'v était pae sitôt monté dessus, 
fut tué a la tête. 

Ce que dit El Mokri 
F r a n c f o r t . 14 mars' . — L a « Gaze t t e d e 

F r a n c f o r t » publ ie u n e i n t e r v i e w q u e s o n 
c o r r e s p o n d a n t à M a d r i d a o b t e n u e d'Kl-Mo» 
K r i . Celui-ci s 'est d é c l a r é très s a t i s f a i t n e 
s o n v o y a g e d a n s l e s c a p i t a l o s e u r o p é e n n e s . 
P a r contre , il l 'est m o i n s d e s résutt-.its i!e 
s a m i s s i o n , m a i s , a dit El -Mokri e n s o o -
d-iant. if si a u l i e u d e s 130 m i l l i o n s - p w - H 
jje n'ai o b t e n u qtv? rreux m i l l i o n s e t d e m i , 
* * e s t t o u j o u r s m i e u x q u e r i e n ». A.i s u j e t 

T Q C J nzVrv•-.«-• i u ' H r k j n c î • F * 6 9 d e r n i e r s é v é n e m e n t s d u Mtaioc. il a -i-V-
u v S U C ^ O G l i U U n l » . K e k i n é q u e m a n q u e n t d ' i n f o r m a t i o n s p e r i i » -

J _ H / f - , _ , ï j . , — V a 4 S « l "iTielDes d e p u i s d e s s e m a i n e s , il n V s t p a s M 
<*© « » O u i e y « - . n - S l » U . I „ , ^ m e de o n t î O l e r l 'authent ic i té d e s n o u v e l -

V n e d é p ê c h e d u g é n é r a l d ' A m a d e i n d i q u e , ! l e s p u b l i é e s , El-Mokri e s t p e r s w a d g q u e l a 
qa«i l e s c o l o n n e s s e s o n t p o r t é e s . a Se t»nt H tehance de Mouley-Huf id e s t s u r s o n o é ç M i 
o ù e l l e s b i v o u a q u e n t . - e t q u e ce l l e d Abd-e l -Aziz lui r e v i e n d r a , 

' rtnui ri*'>WW>i • • . • ji j ttmrm^mmg' 

U n c o m b a t . 
dans le Sud-Oranais 

Un mort . - Deux blessés 
•*- A l g e r , 14 m a r s . — A A s s e l - H a m e i d a , à 
u n e c e n t a i n e d e k i l o m è t r e s à l 'oues t d e 
B e n i - A b b è s , c 'est-à-Uire à deux, c e n t s ki lo-
I n è l r e s a u s u d d'Ain-Chair o ù e s t le g r o s 
de l a h a r k a . u n dj ich n o m b r e u x a s u r p r i s 
u n g r o u p e de t i ra i l l eurs à la p o u r s u i t e d e 
v o l e u r s d e c h a m e a u x . 

L e l i e u t e n a n t C a r c o p i n o c o m m a n d a i t l e 
g r o u p e qui fut e n t o u r é psir d e n o m b r e t i x 
M a r o c a i n s . 

U n l i e u t e n a n t de t i ra i l l eurs a é t é ! • £ , 
d e u x sous -o f f i c i ers b l e s s é s . L e u r s n o m s s e 
ront p u b l i é s a p t e s q u e l e s f a m i l l e s a u r o n t 
éfé a v i s é e s . • 

Le r e s t a n t d u g r o u p a r e t o u r n a à Bén ir 
• bbès. . 

Le fa i t n 'a p a s d e r a p p o r t d irec t avecs l e sr 
^ * jra t ions d e t a h a r k a , s u r l a q u e l l e l e s r e n -
s e i g n e m e n t s , s o n t c o n t r a d i c t o i r e s . 

L e gros; d e l a h a r k a estj i m m o b i l e à A i n 
Chair . L'ne p o r t i o n e s t s u r l a r i v e d r o i t e 
de lit M o u l a y a : o n i g n a r e s e s i n t e n t i o n s . 
O n n e cro i t "pas a u j o u r d ' h u i qu 'e l l e a v a n c e 
jusqu'à, n o s p o s t e s , a u m o i n s e n n o m b r e , 
m a i s o n e s t b i e n c e r t a i n q u ' e l l e a g i t a l ' ina-
t iga l iou d e s e n v o y é s d e M o u l e y Hafid . 

P l u s i e u r s c h e f s m a r o c a i n s o n t déclarât 
a u x a u t o r i t é s m i l i t a i r e s qu ' i l s n e d e m a n d e 
r a i e n t p a s mieux , que. d e v i v r e e n b o n n e 
i n t e l l i g e n c e et e n p a i x a v e c n o u s , m a i s q u e 
D i e u , p a r l a b o u c h e d e M o u l e y i i a i id , l e u r 
c o m m a n d a i t d e . m a r c h e r . 

U n e d é p ê c h e d ' A l g e r d i t q u e l 'olt ic ier d e 
t i r a i l l e u r s t u é e s t l e l i e u t e n a n t . R é g n i e r . 

•,» ••if'''*1*11"— 
w 5 n l . y j t o f l d ot s e s c a ï d . , o n t fa i t p a r v ^ f ^ , te l le ^ f ^ ^ ^ y ^ ] ^ ^ 

n i r a u g é n e i a ! l e u r su.>pUqne. I l s d > m a n - i tj»éarra3 - L«* *^? rS%? ° 
d e n t i a c e s s a t i o n d e s n o s t a ï k i s e t l a c o n c l u - ' Ç m l , 1 ™ ™ e * | ! ? , °,® , . ^ 
s i e n cK- la nnix d o n n e n t I e s p o i r q u e I aol 

^ 1 p a c m S u i o ' n •• ~ « M . _ . i « n « J F r a n c e et l ' occupat ion e s p a g n o l e n< 
toute l a r é g i o n de 

e t rie M a d r i d M 
d o n n e n t l"ës~poTr q u e l'aotion m i l i t a i r e d e l a 

p o u r s u i t , rapide,;dans-J F r a n c e et l ' occupat ion e s 
la C l iaou ia . | q u e p a s s a g è r e s . 

Pourquoi Mouley-Hafid; LA QUESTION 
demande la pais, DE 

T a n g e r , l i m a r s . — O n a p a r l é r é c e n » - f t 
m e n t de l 'abandon d u p a i t i d a Mouley-Hai irt 1> 
p a r le ca ïd t i laoui . On n'i irnue d a u s l e s i m - | 

LA MACEDOINE 
l i e u x i n d i g è n e s q u e G l a o u i e s t t o u j o u r s a v e c 
Mouley- i la iHl . m a i s un m a t e n t e n o u e s t s û r -
v e u u entre e u x a u s u j e t d e - l a n o m i n a t i o n 
d u g o u v e r n e u r d e b'ez. Glaouf d é s i r a i t que» 
c e t û t ' s o n frère, m a i s M o u l e y - H a u d p r ê t e r » 
le l i ts du ca ïd Za ïn i . d e s t t e r b è r e s . G l a o u i a 
m e n a c é M o u l e y - l l a i i d d e l ^ s b a n d o n o e r , m a i s . 
Zatani a fait l a m ê m e m e n a c e p o u r l e c a » 
o ù s o n fils n e s e r a i t p a s n o m m é , 

C e s t à la s u i t e d e ce t incident» q u ' o n a 
dit q u e M o u l e y - H a t l d a u r a i t d e m a n d é ta 
p a i x ii l a F r a n c e e t a u r a i t s o l l i c i t é s o n i n 
t e r v e n t i o n p o u r fac i l i ter l e s s o u m i s s i o n s à 
Abd-e l -Aziz . 

L a q u e s t i o n d u g o u v e r n e u r d e F'ez n ' e s t 
p a s e n c o r e t r a n c h é e . 

Zatani a y a n t c a p t u r é u n e m i s s i o n v e n t i e 
a F e z p o u r a p p o r t e r l 'acte d ' h o m m a g e à 
Abd-e l -Aziz , m e n a c e d e la f a i r e * p é r i r s i sex-
tisfaclior» lui e s t re fusée . 

réforme électorale vient d'Élaborer, u n i nées. 

une s i tuat ion fort env iable d e directeur, 
l a 1 é t a i t j e u r ^ r ^ ^ ^ m ^ a u x n a r n e s ^ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ f l ̂  ^ ^ ^ ^ 

rait de sa ra i son e n lui la i s sant parfois d e s 
interval les d e lucidi té , son regard sembla i t 
tn' intetroger , je m e s u i s approché d'elle : 
€ Q u e veux-tu ? » lui demandai-je , e t se» 
y e u x ne paraissa ient p l u s m e reconnaître . 
Alors , n o u s l a v î m e s se soulever sur son l it 
e t s 'asseoir, «die fit u n effort qu i devait être 
surhumain tant s e s trai ts étaient bou leversés , 
e t j o ignant s e s m a i n s amaigr ie s : « Oh ! dit-
e l l e , c'est v o u s , G e o r g e s , v o u s m e pardonnez 
d o n c , j'en s u i s trop heureuse , c'est v o u s sey l 
q u e j 'a imais • p u i s e l l e , rejeta s a jolie t ê t e 
e n arrière, s e s bras pendirent le long- de Son 
corps , s a respirat ion s'an-ata brusquement . . . 
V o u s avez aujourd'hui l 'énigme d u mystère , 
e l l e e s t morte e n prononçant votre n o m ». 

L e jeune c o u s i n se leva pour se retirer _; 
quand il s e fut é l o i g n é . G e o r g e s d e L . . . pri t 
avec respect le portrait d'Anna e t le porta 
d o u c e m e n t a s e s Jèvres. Que lques jours après , 
i l déclarait à s e s parents , qu i c o n n a i s s a i e n t 
une partie d e l a vérité , que d é s o r m a i s il re
nonça i t au mar iage . 

Et , pour n n e fo is an m o i n s sur l a terre, 
l e » s e r m e n t s d'amour ne furent p a s d e vain» 

La marche 
contre AbcE-el-Aziz 

L E S D U T I C U L E S B A L K A N I Q U E S . - U » 
P R O P O S I T I O N A N G L A I S E . — « P L U 

T O T L A G U E R R E 1 a D I S E N T 
L ' A U T R I C H E E T L A 

T U R Q U I E 

L o n d r e s , 14 m a r s . — V o i c i l e s p r o p o s i t i o n » 
q u i font l 'objet d e l a c i r c u l a i r e q u E d w a r d 
G r e y a a d r e s s é e a u x p u i s s a n c e s r e l a t i v e m e n t 
a u x a f f a i r e s d e M a c é d o i n e . 

1. N o m i n a t i o n e n ' M a c é d o i n e d u n g o u v e r 
n e u r turc i n d é 4 » n d a n t , d o n t l e c a r a c t è r e e t 
l e s c a p a c i t é s s e r a i e n t r e c o n n u s p a r l e s p u i s 
s a n c e s , n o m m é a v e c l e u r c o n s e n t e m e n t , n a 
p o u v a n t ê tre r é v o q u é s a n s l e u r a s s e n t i m e n t 
e t d o n t l a fonc t ion s e r a i t a s s u r é e p o u r uni 
c e r t a i n n o m b r e d ' a n n é e s . 

2. L a r é d u c t i o n c o n s i d é r a b l e , a u béoé f fc» 
de l a g e n d a r m e r i e i n t e r n a t i o n a l e , d e s t roupe» 
t u r q u e s c h a î n é e s a c t u e l l e m e n t d e m a i n t e n u s 
l 'ordre e n M a c é d o i n e . 

3. Modi f icat ion d u m o d e î le p a y e m e n t déni 
J l f o n c t i o n n a i r e s é t r a n g e r s e n M a c é d o i n e , l a s -
" q u e l s . d o r é u a v a n t , é m a r g e a i e n t a u b u d g e t d m 

p a y s a u l i eu d ê tre p a v é s d i r e c t e m e n t p a r l e s 
F e z , 14 m a r e . — M o h a m m e d - O m r a n i , frè- t p u i s s a n c e s . 

re d 'Abd-es -Snlem-Oir irani , a qui t té F e z a v e c • .J. M a i n t i e n d e s ' ins t i tu t ions e u r o p é e n n e » 
1,200 s o l d a t s p o u r re jo indre K i t t a n i k M é k i - 1 e x i s t a n t déjà. 
n é s e t b a r r e r l a route à la m e h a l l a d'Abd-ei- . , « . « « ^ . _ _ _ „ . _ 
Aziz , v e n a n t de R a b a t . L ' O P P O S I T I O N D E S P U I S S A N C E S 

O m r a n i , khaUfat d e M o u l e y - H a f i d a Frîz< 
a r é p o n d u à c e d e r n i e r q u e la c o n f i s c a t i o n ! 
d e s b i e n s d e s p a r t i s a n s d 'Xb-e l - . \ z i z à F e z 
e s t i m p o s s i b l e , c a r il y a à c r a i n d r e d e s 
t r o u b l e s , t a n t d u c ô t é d e l a p o p u l a c e q u e d e 
ce lu i d e s A z i z i s t e s 

LES RENFORTS 
Tunis, 14 mars. — Le quatrième bataillon 

du 1er zouaves est parti pour Bizerte ce ma
tin à neuf heures. 

Le résident général et le général Henson 
étaient présents. 

M. Alapetite a prononcé quelque» parole» 
patriotiques. 

Le général Herson ira demain a Bizerte 
pour assister a l'embarquement des soldat» 
destinés au Maroc 

Marseille, 14 mars. — Le paquebot n Ana-
tolie », allant à Casablanca, partira demain 
soir avec le lieutenant Besancelle, 20 volon
taires du 16e chasseur, en garnison à Beau-
ne et formant une section de mitraillease; 
45 hommes des 1er, 2e et 7e chasseurs ve
nant de Chateaudun, Sentis, Rouen. Le na
vire emportera, en outre, 400 tonnes de ma
tériel de guerre. 

La lettre d'un soldat 
Bourges, 14 mars. — Le cavalier Marcel 

Cbamaaiard, du 5e chasseurs d'Afrique, ori 
ginaire de Bourges, vient d'adresser à se» 
parents une lettre intéressante sur le» com
bats qui enrent lieu à Si-Ab-el-Krim et au 
cours desquels un de. ses camaTades, nommé 
Bergeron, natif également de Bourges, -
trouvé une mort glorieuse. 

Cette lettre est datée d'ATn Mleeoun, 6 
mars. En voici quelques extraits : 

Il y a a peu près une heure que nous som
mes en train de tirailler sur eux et isolé» du 
reste de la colonne que l'on est attaqué par 
a-n moins 1.000 Marocains, à pied et à che
val, ainet qu'avec d a canon, 

.taire» du 16e cJua£8ei>XB,en garnison a Beau-

' Uorne, 14 mars. — Le député Armeml», 
correspondant de la « Stampa ». de Turfny 
écrit a son journal que la proposition d» 
l'Angleterre de nommer en Macédoine un» 
gourverueur autonome n'a aucune ebarrefl 
d'être acceptée. 

Armemi se déclare en mesure d'affirmetf 
que le mot d'ordre de la diplomatie austro-
hongroise, dans cette question, est le sué» 
vant : u Plutôt la guerre que la propositiool 
britannique. •> 

Armemi conclut tpie le concert evropéea, 
invoqué par M. Tittoni dans son discoure* 
se heurte encore à de graves difficultés. 

Déjà, la Turquie avait déclaré qu'elle prêt* 
drait les armes plutôt que d'accepter la non 
mination d'un gouverneur indéoendant de lai 
Macédoine. 

Berlin, 14 mars. — L'Allemagne eat abnon 
lumeht hostile à la proposition anglaise, con
cernant la Macédoine. Elle considère, en e*. 
fet. que cette propos'tion porte atteinte àj 
l'intégrité de la Turquie et qu'elle éq^iivaut ai 
prononcer l'indépendance de la Macédoine* 
L'Allemagne estime donc' que les puissant»—' 
devront rejeter cette proposition. 

CONFERENCE INTERNATTONALB -
" Pétersbourg, 14 mars. — Le brait court 

que les grandes puissances désigneront bien
tôt des représentants qui se réuniront er» 
conférence pour examiner la situation dans 
les Balkans. 

LE SUCCESSEUR DE M. GIOROIS 
Rome, 14 mars- — Le conseil des mania* 

très se réunira très prochainement poaBj 
nommer un successeur au gênerai de QAOM 
gis, qui commandait la gendarmerie eora» 
pectine en Macédoine et qui est mort hlets 
.matin, i- r.ome, où il se trouvait en iinip»i 

On croit que ce successeur sera, le j 
flexion i, ancien commandant des 
italiennes eu Chine- Dès que 
sera un fait accompli, elle sera 
quee aux puissances et sonmiatyA l'i 
d e l à Porte. -" 


